
      [image: Couverture : Heure noire Crime à grande vitesse Johan Heliot Mystères à huis clos Rageot]
      
   
      [image: Page de titre : Heure noire Crime à grande vitesse Johan Heliot Mystères à huis clos Rageot]
      
   
      Couverture : Amandine Lebois

         ISBN : 9782700285345

         © RAGEOT-ÉDITEUR, FRANCE, 2026.
         

         Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays.
 Loi no 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse.
         

      
   
      UN PASSAGER TRÈS AGITÉ

         
            « Le départ de notre TGV est imminent. Attention à la fermeture des portes ! »

             

            L’annonce de la cheffe de bord résonne dans la voiture numéro 3. Confortablement assis
               en première classe à leurs places en vis-à-vis, Louise et Maël agitent la main pour
               saluer leurs parents, restés sur le quai en gare de Bordeaux.
            

            C’est la première fois qu’ils prennent seuls le train pour Paris, où les attendent
               leurs grands-parents. Un trajet d’à peine plus de deux heures, direct jusqu’à Montparnasse.
            

            Juste le temps de lire quelques chapitres du roman emporté par Louise : Le Crime de l’Orient-Express, d’Agatha Christie. Une histoire de meurtre à bord d’un célèbre convoi ferroviaire,
               de quoi passer un bon moment !
            

            Maël, lui, est trop excité pour lire. D’une année plus jeune que sa sœur de treize
               ans, il profite du voyage pour écouter sa musique préférée. Casque sur les oreilles,
               il navigue dans sa playlist tout en jetant des coups d’œil sur les autres passagers.
               Comme souvent, le TGV est rempli. Et on y voit parfois de drôles d’énergumènes !
            

            Comme celui qui farfouille dans une valise, à l’entrée de la voiture, où les bagages
               s’entassent en pile dans l’espace de rangement. Avec sa capuche abaissée jusqu’au
               nez, impossible de distinguer ses traits. Garçon ou fille ? Maël n’arrive pas à se
               décider. L’individu décampe avant qu’il ait pu deviner et disparaît en direction du
               bar voisin, en voiture 4. Peut-être est-il pressé de boire un café ?
            

            Maël reporte son attention sur les voyageurs qui achèvent de s’installer autour de
               lui. C’est la confusion, tout le monde n’a pas trouvé son siège, certains se sont
               trompés. Dans ce cas, on déchiffre son billet imprimé ou l’écran de son téléphone
               jusqu’à repérer la bonne information. Puis on s’excuse avant de céder la place. L’allée
               centrale est encore encombrée, alors on se contorsionne et on se frôle de très près,
               l’air gêné. Un manège qui amuse Maël. Louise, elle, est déjà absorbée par sa lecture.
            

            Le passager encapuchonné reparaît, sans café à la main. Il remonte la voiture d’un
               pas pressé, bousculant celles et ceux toujours debout sans s’excuser. Comportement
               étrange, songe Maël, en tapant du pied au rythme de la chanson qu’il a sélectionnée
               – un vieux rock composé bien avant qu’il soit né.
            

            Maël a des goûts vintage en matière de musique, ce qui le fait passer pour un extraterrestre
               dans son collège. Mais il s’en fiche. Il ne va tout de même pas s’excuser d’aimer
               des choses anciennes !
            

            Quand le passager mal élevé parvient à sa hauteur, Maël glisse un regard sous le rabat
               de son sweat. Il aperçoit l’éclat de bijoux métalliques, comme des anneaux ou des
               clous de piercing, mais cela ne lui fournit aucun indice sur son sexe. À peine croit-il
               voir un sourire effronté étirer les lèvres ainsi décorées, rien de plus.
            

            Le mystérieux passager trébuche et se rattrape aux revers de veste d’un homme en costume
               qui arrive dans le sens opposé. Celui-ci le repousse, énervé par ce contact imposé.
               Puis il se laisse choir sur le siège derrière Maël, tandis que l’encapuchonné file sans demander son reste en voiture 2.
            

            « Sans doute qu’il ou elle stresse faute de trouver son siège, songe Maël. N’empêche,
               le type au costume n’aurait pas dû réagir comme ça. Les gens s’emportent pour un rien… »
            

            Un coup dans son dossier arrache Maël à ses pensées. Derrière lui, l’homme s’agite
               avec nervosité. Il essaie plusieurs positions avant d’adopter celle qui lui convient,
               secouant Maël à chaque tentative.
            

            « C’est bien ma veine ! Je suis tombé sur un hyperactif. Ça promet pour la suite du
               voyage… »
            

            Mais l’homme finit par se calmer au moment où le TGV démarre enfin. Rassuré, Maël
               se replonge dans sa playlist – une super sélection de classiques du rock qu’Étienne,
               son grand-père, lui a fait découvrir.
            

            Soudain, quelque chose frotte ses mollets et Maël sursaute. Quoi, maintenant ?

            En se penchant, il découvre une sacoche dépassant entre ses pieds. Encore un coup
               du passager agité, qui n’a rien trouvé de plus pratique que de la ranger sous le siège
               devant lui.
            

            Bon, ça n’est pas si dramatique…

            Maël repousse l’objet du talon. En face de lui, Louise n’a rien remarqué, plongée
               dans son roman policier. Quand elle lit, difficile de la perturber !
            

            Maël sourit. Lui aussi apprécie un bon bouquin de temps en temps. De la fantasy ou
               de la science-fiction, le plus souvent. Un roman à suspense ou un thriller également.
               Des trucs écrits pour faire peur, même si ça ne marche jamais vraiment. À douze ans,
               voilà ce qui l’attire. Il faut dire que la bibliothèque de ses grands-parents déborde
               d’ouvrages de ce genre. Maël s’est promis d’attaquer un Stephen King dès qu’il pourra.
               Il espère que, cette fois, son grand-père le laissera emprunter Ça ou bien Simetierre !
            

            Une fois sorti de l’agglomération bordelaise, le TGV prend de la vitesse. Arrivé en
               rase campagne, il fonce déjà à près de 300 km/h, comme indiqué sur l’écran fixé à
               une extrémité de la voiture. Le calme règne enfin autour de Maël et Louise. Dans deux
               grosses heures, ils ralentiront pour entrer en banlieue parisienne.
            

            Ce sera le début d’un super week-end. Leurs grands-parents ont certainement prévu
               de visiter les bouquinistes et les disquaires, de les emmener à un spectacle vivant,
               au théâtre ou à un concert. Bref, ils n’auront pas l’occasion de s’ennuyer et reviendront
               dimanche soir dans le Sud-Ouest avec de chouettes souvenirs plein la tête…
            

            La main de Louise papillonne sous le nez de Maël. D’un geste, sa sœur lui indique
               de mettre son appareil sur pause.
            

            – J’ai envie d’un chocolat, dit-elle. Je vais m’en chercher un au bar. Tu veux que
               je te rapporte quelque chose ?
            

            – Non merci, ça ira… Oh, et puis si, tiens, prends-moi un truc à grignoter ! N’importe
               quoi de bien sucré.
            

            Louise sourit. Sans les parents à proximité, ils peuvent s’autoriser quelques écarts
               alimentaires – les fruits et les légumes, c’est peut-être bon pour la santé, à condition
               de ne pas en abuser !
            

            – Noté, frérot. À tout à l’heure.

            Elle repose son roman sur la tablette entre leurs sièges et prend la direction de
               la voiture 4, juste à côté.
            

            L’homme au costume, installé derrière Maël, se lève d’un bond quelques secondes plus
               tard et emboîte le pas de Louise. Il a retiré sa veste et une auréole de transpiration
               tache le dos de sa chemise bleu clair. Pourtant il ne fait pas si chaud, constate
               Maël. Et puis la clim du TGV s’est mise en marche…
            

            « Peut-être que prendre le train l’angoisse ? Ou qu’il souffre de claustrophobie,
               enfin un truc comme ça. En tout cas, bon débarras ! Je vais pouvoir écouter quelques
               titres sans qu’il me secoue comme un prunier ! »

         

      
   
      ATTENTION, CAFÉ BRÛLANT !

         
            « Je suis Aurélie, votre cheffe de bord, et je souhaite la bienvenue à tous les passagers
                  dans notre TGV ! Aujourd’hui, je suis accompagnée d’Olivier, votre conducteur, Tristan,
                  mon collègue contrôleur, José votre barista et Yann, votre hôte de propreté… »
            

             

            La voiture-bar est déjà prise d’assaut par de nombreux voyageurs. En ce début de week-end
               et de matinée, beaucoup s’offrent une formule petit-déjeuner. L’odeur du café frais flotte dans l’air climatisé. À travers
               les fenêtres défilent à toute vitesse les rangées de ceps des vignobles du Bordelais,
               parfaitement alignés sous le soleil.
            

            Louise attend son tour dans la file formée le long du comptoir, derrière lequel se
               démène un barista débordant d’énergie. Plusieurs clients dégustent leur café fumant,
               serrés les uns contre les autres à une extrémité, ou bien autour des tables rivées
               au sol un peu plus loin. Même si le TGV lancé à plus de 300 km/h ne tangue pas vraiment,
               les trépidations de la rame ne facilitent pas l’appréciation du breuvage brûlant !
            

            Louise examine les sachets de friandises exposés dans des paniers. Qu’est-ce qui ferait
               le plus plaisir à ce goinfre de Maël ? Comme tous les garçons de son âge, en pleine
               poussée de croissance, son frère a l’appétit d’un ogre. Il dévore tout ce que cuisinent
               leurs parents, sans faire le difficile, mais préfère sans surprise les sucreries aux plats équilibrés.
            

            Elle se décide pour une barre de biscuit aux éclats de caramel. Pour elle, ça sera
               un chocolat chaud avec de la crème chantilly, s’il y en a !
            

            José, le barista, lui adresse un sourire éblouissant quand elle arrive enfin devant
               lui.
            

            – Bonjour, dit Louise avant de passer commande.

            En quelques gestes habiles, José ajoute un méga supplément de chantilly sur son chocolat.

            – Et voilà pour vous, mademoiselle ! Ça fera six euros et vingt centimes, s’il vous
               plaît.
            

            – Zut, je n’ai qu’un billet de cinq, se désole Louise, qui n’avait pas prévu ce prix-là.

            Elle jette un coup d’œil sur les tarifs des autres sucreries, mais aucun n’est assez
               bas pour qu’elle l’ajoute à celui de son chocolat.
            

            « Tant pis pour Maël, il va devoir renoncer à son deuxième petit-déjeuner ! Ce n’est
               pas comme s’il ne s’était pas déjà empiffré avant de partir pour la gare… »
            

            – Je vais vous rendre le biscuit, dit-elle. Désolée !

            José hausse les épaules sans cesser de sourire. Un vieux monsieur à la barbe grise,
               qui buvait son café tout près de là, s’approche alors de Louise. Il dépose quelques
               pièces jaunes sur le comptoir.
            

            – Inutile, mademoiselle. Vous pouvez utiliser ma petite monnaie.

            Gênée, Louise hésite.

            – Je ne peux pas accepter, dit-elle en remarquant la jolie bague qu’il porte à l’annulaire.

            Une chevalière, avec une pierre noire, un peu comme celle de son grand-père.

            – Bien sûr que si ! proteste-t-il gentiment. Ce n’est rien. Et puis ça me fait plaisir.
               Vous me rappelez ma petite-fille.
            

            Il lui adresse un clin d’œil derrière ses lunettes aux verres fumés.
            

            – D’accord, dit Louise, ravie. C’est vraiment très aimable, merci !

            « Et comme ça, Maël ne va pas râler tout le reste du trajet, ni m’obliger à partager
               mon chocolat ! »
            

            Le vieux monsieur effleure la visière de sa casquette-béret en guise de salutation.
               « Plutôt vieux jeu, mais sympa », se réjouit Louise en s’écartant du comptoir pour
               laisser sa place au client suivant.
            

            Comme son chocolat est très chaud et déborde de crème fouettée, elle décide d’attendre
               un peu, assise sur un tabouret face à une fenêtre. Ce serait dommage de tout renverser
               sur le chemin du retour…
            

            C’est ainsi qu’elle assiste à une scène étrange dans le reflet de la vitre : un passager
               en chemise au col déboutonné, une grande auréole dans le dos, montre des signes d’impatience
               devant José. Sans même un bonjour, il lui demande ce qu’il sert de plus fort à cette heure, avant de préciser :
            

            – Pas de vin, surtout !

            – Je peux vous proposer une bière, alors, monsieur…

            – Rien de plus fort ?

            – Je
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